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ÉDUCATION SEXUELLE: LES
PARENTS SONT INTERPELLÉS
TABOU La société
change et l’école
ne peut plus répondre
à tout sur la sexualité,
estime la Commission
fédérale de la jeunesse.
Entre deux conférences de presse sur
le chômage et la crise financière,
Berne a retenti hier d’un cri sur un
sujet dont on ne parle pas souvent,
voire pas assez: l’éducation sexuelle
des enfants. Président de la Commis-
sion fédérale pour l’enfance et la jeu-
nesse, Pierre Maudet est venu présen-
ter un rapport sur la question et, sur-
tout, exiger qu’elle soit davantage
prise au sérieux. «Les différences entre
régions linguistiques et cantons, ainsi
qu’au sein d’une même région d’un
établissement à l’autre, voire d’un en-
seignant à l’autre, montrent que l’édu-
cation sexuelle est peu considérée et
que les réticences sont tenaces», es-
time la commission.

COURS POUR LES PARENTS

Et d’exiger que de vrais programmes
unifiés et renforcés soient instaurés de
l’école enfantine à la fin de la scolarité
obligatoire. Pierre Maudet a aussi ap-
pelé les médias et les vendeurs de
contenus sexuels à faire leur examen
de conscience. Mais le plus frappant
reste cet appel lancé aux parents: face
à la montée de la société Internet et de
ses dérives pornographiques, les pa-
rents doivent davantage s’impliquer.
L’idée est de rendre les soirées de
parents obligatoires et d’offrir des
cours spécifiques sur l’éducation
sexuelle.

JEUNES PARTAGÉS

Les jeunes ont-ils vraiment envie que
leurs parents s’en mêlent davantage?
A voir les réponses que nous apportent
trois ados (lire ci-dessous), il y a pres-
que autant d’avis que d’élèves! Pour
les uns, c’est gênant de parler de
sexualité à l’école et c’est mieux de le
faire à la maison ou entre copains.
Pour d’autres, les cours et les consulta-
tions proposés dans le cadre scolaire
sont préférables à devoir chercher une
discussion pas toujours évidente avec
les parents.

Animatrice de cours d’éducation
sexuelle depuis dix-sept ans en Valais,
Pascale Morard (44 ans) estime qu’il
faudrait renforcer les deux rôles:
«Nous avons trop de messages à faire
passer en trop peu de cours (9 heures

sur toute la scolarité).
Nous demandons de
pouvoir en faire plus.
Mais il faut aussi davan-
tage impliquer les pa-
rents.»

Pascale Morard a déjà
instauré une soirée avec
les parents dont les en-
fants vont bénéficier de
leur premier cours
d’éducation sexuelle. Et
il n’est pas rare que les
adultes confient leur embarras.
«L’autre soir, à Sierre, une maman m’a

demandé comment elle
devait réagir face à son
fils qui lui a demandé
ce que représente la so-
domie, raconte l’ani-
matrice. Pour moi, il est
clair qu’il faut répon-
dre, mettre les mots jus-
tes sur les pratiques
sexuelles et ce qu’elles
représentent. Les en-
fants seront toujours
davantage rassurés par

les réponses et les mots de leurs pa-
rents que par ceux de l’école.»

Face à l’accès trop facile à la porno-
graphie par les voies du Net, les ques-
tions des jeunes ne deviennent-elles
pas toujours plus crues et techniques?
«Forcément, mais le fond de notre
travail reste le même: expliquer que le
sexe, c’est une relation responsable et
assumée entre deux êtres. On peut
ensuite très bien répondre aux ques-
tions sur les pratiques sexuelles telles
que la sodomie ou la fellation, en
précisant que cela peut se partager
dans une relation amoureuse mais que
ce n’est surtout pas une obligation.»£

Ludovic Rocchi

«A la fin, ça devient
un peu ennuyeux
de se faire expliquer
comment on fait
des bébés. A part
certains détails, on
sait déjà un peu tout.
A mon âge, je me sens plutôt à l’aise,
ce n’est pas l’immense mystère.
A l’école, les garçons en parlent plus
que nous et certains avec des images
sur leurs natels. Mais ça ne me
choque pas.»
MARIELLE
14 ans, Bevaix (NE), classe de 8e année

LES COURS VOUS PLAISENT-ILS?
«J’apprécie
de pouvoir poser
des questions dans
ce cadre, c’est plus
facile qu’avec les
parents. Et je dois
dire que les réponses
sont satisfaisantes. Il y a aussi
les copains bien sûr. Ce qui est bien
aussi, c’est qu’on nous offre
de pouvoir poser des questions plus
intimes en prenant rendez-vous
individuellement.»
ELIO
14 ans, Yvonand (VD), classe de 8e année

«Pour moi, ça se
passe d’abord entre
copines et copains,
et avec les parents
aussi. Les cours que
j’ai eus à l’école ont
surtout porté sur les
moyens de contraception. Mais, vu
que c’était en classe, on était un peu
gênés. En fait, pour que ces cours
servent vraiment, il en faudrait plus
et dans un cadre moins gênant.»
CATARINA
17 ans, La Chaux-de-Fonds (NE),
2e année en socio-pédagogie

GODASSES Olivier
Racine explique
pourquoi il a lancé
mardi des tongs contre
Oskar Freysinger
«Vive les racailles, les moutons noirs
et les minarets.» C’est avec ce cri de
guerre qu’un homme vêtu d’une djel-
laba a attaqué mardi Oskar Freysinger
alors que celui-ci vendangeait la vigne
à Farinet, à Saillon (VS). Après les
paroles, ce sont les chaussures qui ont
volé. Puisque l’individu déguisé et
accompagné d’un mouton noir, un
vrai, n’a pas hésité à lancer, à sept
reprises, des tongs contre le conseiller
national.

POUR LA TOLÉRANCE

L’homme qui s’est fait le bras armé de
cette mise en garde des Amis de Fari-
net à l’encontre de l’élu UDC n’est
autre qu’Olivier Racine, un Vaudois
qui n’en est pas à son coup d’essai
(voir encadré). «Mountazer al-Zaïdi,
le lanceur de chaussures irakien, arri-
vait le même jour en Suisse, explique
le Vaudois de 47 ans. Cette coïnci-
dence méritait bien un Oskar.» Olivier

Racine se défend d’appartenir à tout
groupement politique. S’il a lancé ces
sandales, c’est «parce que le manque
de tolérance me gêne». Et quand on lui
demande sa position sur les minarets,
il s’en sort avec un pied de nez. «Si la
Suisse venait à en être envahie, il
suffirait de rallonger tous les clochers
de nos églises, puis d’y installer des

cloches plus grosses encore. D’ailleurs
en politique, les cloches ne sont pas en
reste. Elles aussi balancent allègre-
ment de gauche à droite.»

MAL DORMI LA NUIT D’AVANT

D’aucuns pourraient pester que le pro-
vocateur n’ait pas balancé les projecti-
les de toutes ses forces contre le Valai-
san. Lui ne regrette pas de ne pas y
avoir été à toute pompe. «L’idée était
de lancer un avertissement mais de
manière cool», explique celui qui
avoue toutefois avoir mal dormi la nuit
précédant le geste. «Personne n’était

au courant, souligne Olivier Racine.
J’aurais pu me faire intercepter par une
éventuelle escorte de Freysinger, par
des policiers ou même des particuliers.
Et me retrouver avec un œil au beurre
noir.» Tout cela ne s’est pas produit.
L’élu UDC a d’ailleurs vite compris
qu’il ne s’agissait pas d’un sanglant
attentat contre lui. Il a plaisanté avec
son «agresseur» et a vendangé l’un des
trois ceps de la plus petite vigne du
monde. Oskar Freysinger est certes
une personnalité, mais ce n’est pas
George Bush. D’ailleurs, Olivier Ra-
cine aurait-il imité Mountazer al-Zaïdi

en envoyant une godasse contre le
président américain? «Si j’en avais eu
l’occasion, certainement», sourit-il. Et
que pense-t-il du lanceur irakien qui a
témoigné mercredi dans «Le Matin»?
«Je suis assez admiratif. C’est une
sorte de héros qui a payé cher son
geste. Ce que je trouve fantastique,
c’est que ce geste symbolique a été
beaucoup plus efficace que de nom-
breux actes beaucoup plus violents.» £

Sébastien Jost

PRÉTEXTE
Habillé
d’une djellaba,
le Vaudois
Olivier Racine
(photo de
droite) s’en
est pris
au conseiller
national Oskar
Freysinger
(photo
de gauche),
le jour
où Mountazer
al-Zaïdi,
le lanceur
de chaussures
irakien, arrivait
en Suisse.

IL AVAIT
PIÉGÉ LA TSR

LE LANCEUR BALANCE
Des «exploits» à la pelle
UBS En 2001, Olivier Racine
trouve une parade pour éviter
de payer 2 francs de taxe en
retirant de l’argent au guichet
d’UBS. La banque n’apprécie
pas. Tous les détails sur
www.olivierracine.com
SWATCH
Employé
par le groupe
horloger,
il est licencié
pour avoir
perdu son
paréo devant
une femme
de chambre
lors d’un
déplacement
professionnel.
Il va jusqu’au Tribunal fédéral
et obtient 27 000 francs
de dédommagement pour
licenciement abusif.
TSR Pour dire adieu à celle
qu’il a aimée pendant
longtemps, il piège la TSR. Il se
fait passer pour un asexuel
et témoigne dans une émission.
Il dément le tout le lendemain.

GESTE SYMBOLIQUE Olivier Racine trouve fantastique le geste
de l’Irakien Mountazer al-Zaïdi. Si le Vaudois a cherché à l’imiter, c’est qu’il
considère que ce geste symbolique a été très efficace. Sabine Papilloud«L’IDÉE ÉTAIT

DE LANCER
UN AVERTISSEMENT
DE MANIÈRE COOL»
Olivier Racine

Voir la vidéo:
www.lematin.ch/freysinger

ÉDUCATION
SEXUELLE:
L’AFFAIRE

DE L’ÉCOLE
OU DES PARENTS?

LE

DÉBAT
DU «MATIN»

www.lematin.ch/debat

ou par SMS

(envoyez LM SEX

au 700 (20 ct./

SMS)

MOTS
RASSURANTS
Pascale Morard,
éducatrice en santé
sexuelle, estime que
les enfants sont
«davantage rassurés
par les mots de leurs
parents que par ceux
de l’école».
Sedrik Nemeth
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